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Irlande — 875

Il n’y avait rien de pire que d’être amoureux de la femme de son meilleur ami.
Ragnar Olafsson serra les poings sur ses rames et tira de toutes ses forces. Il n’aurait pas dû aller avec eux en Eireann, mais quand Styr lui avait demandé de l’accompagner, il avait eu la faiblesse d’accepter. Même s’il était parvenu à enfouir au fond de son cœur ses sentiments pour Elena, l’idée de ne plus jamais la revoir avait été pire que la torture de la voir jour après jour en compagnie de son mari.
Il s’était toujours bien gardé de laisser transparaître son amour pour la femme de son ami. Personne ne savait rien de la frustration qui lui tenaillait le ventre quand il voyait Styr emmener la femme qu’il aimait dans sa maison. Le seul fait de les voir ensemble était un véritable supplice.
Malgré cela, il n’avait pas eu le courage de la laisser partir sans lui.
Tout en ramant, il gardait le regard fixé sur Elena. Des éclats cuivrés parsemaient ses cheveux blonds, comme des flammes sur un casque doré. Elle était aussi belle qu’une déesse. Une déesse qu’il vénérait de loin.
Elle le considérait comme un ami, rien de plus, ce n’était pas étonnant. Une femme comme elle méritait d’être mariée à un guerrier riche et puissant. Son mariage avait été arrangé plusieurs années auparavant par ses parents, et Ragnar avait trop le sens de l’honneur pour songer à séduire la femme d’un ami. Surtout quand il s’agissait de son meilleur ami.
Elle avait fait son choix, et Styr avait tout fait pour la rendre heureuse. Pour cette raison, Ragnar avait choisi de rester à l’écart, de ne jamais s’immiscer entre eux.
Au fil des années, il avait essayé de trouver une autre femme. Il était un guerrier vaillant et solide, et plusieurs jeunes filles avaient eu des vues sur lui. Malheureusement, à ses yeux, aucune d’elles ne pouvait se comparer à Elena. Il était donc resté seul et ne se marierait peut-être jamais.
Il scruta son visage alors qu’elle laissait courir son regard sur les eaux grises de la mer d’Eireann. Quelque chose avait changé dans ses relations avec Styr au cours des derniers mois ; ils ne se parlaient presque plus. La stérilité d’Elena la rongeait intérieurement et la rendait profondément malheureuse. Des joues anormalement pâles, un regard morne, des cernes sous les yeux… Ragnar avait essayé de lui parler, mais aucun mot ne semblait pouvoir lui rendre sa joie de vivre.
La côte était encore à plusieurs encablures, mais déjà la quille de leur drakkar frottait contre le fond.
Après avoir donné l’ordre de jeter l’ancre, Styr lança un coup d’œil circulaire aux autres, puis le rejoignit et regarda fixement la côte en silence.
— Tu voudras bien rester en arrière auprès d’Elena ? lui demanda-t-il au bout de quelques instants. Je préférerais qu’elle ne soit pas devant, s’il y a du danger.
Ragnar hocha la tête.
— Je veillerai sur elle, ne t’inquiète pas.
Il était prêt à plonger son épée sans pitié dans le corps de tous ceux qui oseraient menacer Elena. Elle ne lui appartenait pas, mais il la protégerait, au prix de sa vie s’il le fallait.
Styr lui posa la main sur l’épaule.
— Je suis content que tu aies accepté de nous accompagner, dit-il en soupirant. C’est bon d’avoir un ami auprès de soi, surtout après les journées que nous venons de vivre.
— Aucun des hommes n’a dormi depuis trois jours, acquiesça Ragnar. Nous avons tous besoin d’un repas chaud et d’une bonne nuit de sommeil.
Leur drakkar avait essuyé une tempête effroyable, avec des vagues monstrueuses, comme si les dieux avaient voulu les engloutir corps et biens. Ils s’étaient battus avec l’énergie du désespoir contre les assauts des éléments déchaînés et avaient fini par gagner, mais ils étaient tous épuisés, physiquement et mentalement. Ragnar avait l’impression que tous ses muscles étaient engourdis et n’avait plus qu’une envie, s’allonger sur le rivage et dormir.
— Dommage que tu n’aies pas une femme pour réchauffer ta couche, ajouta Styr avec un haussement d’épaules.
Ragnar lui décocha un regard en biais.
— D’après ce que j’ai entendu dire, il y a des femmes, en Eireann. J’en trouverai peut-être une à ma convenance.
Il avait eu quelques liaisons au fil des ans, mais toujours brèves et insatisfaisantes, car il ne parvenait pas à chasser Elena de son esprit. Il avait essayé maintes fois, sans succès. Souvent, la nuit, il se réveillait, couvert de sueur et son membre viril tendu à se rompre, après avoir rêvé qu’il dormait dans les bras de la femme qu’il aimait.
Par le sang de Thor ! Il fallait qu’il arrête de penser à elle. Elena appartenait à Styr, et il n’y avait aucune chance qu’elle recouvre un jour sa liberté. Tôt ou tard, la semence de son mari ferait arrondir son ventre et elle serait de nouveau heureuse. Sa main se crispa sur la poignée de son épée et il saisit un bouclier, afin de penser à autre chose.
— Comme je te l’ai dit, je suis content que tu sois avec nous, poursuivit Styr en saisissant lui aussi un bouclier. J’ai besoin de guerriers solides, comme toi, ajouta-t-il en lui donnant une bourrade amicale.
Ragnar lui rendit sa bourrade.
— Je t’ai battu plusieurs fois.
— Parce que je t’ai laissé gagner, répliqua Styr en lui décochant un regard complice.
Styr était comme un frère pour lui. Ils s’étaient entraînés au combat en secret, jusqu’à ce que Ragnar soit aussi habile que lui à manier l’épée et la hache de guerre. A dire vrai, Ragnar était même plus habile que lui, mais Styr ne l’admettrait en aucun cas.
— Je garderai toujours tes arrières, dit-il d’une voix calme.
Et il tiendrait sa promesse. Malgré la jalousie qui lui rongeait le cœur, jamais il ne trahirait son meilleur ami.
Après avoir jeté l’ancre, Styr et ses hommes se laissèrent glisser le long de la coque du drakkar. Ils avaient de l’eau jusqu’à la taille. Elena était restée à bord, comme si elle n’était pas certaine de vouloir descendre à terre.
— Tu peux rester sur le bateau, si tu préfères, lui suggéra Ragnar. Nous reviendrons dès que nous nous serons assurés qu’il n’y a aucun danger.
Elle parut hésiter, puis elle secoua la tête.
— Non. Je préfère vous accompagner. S’ils voient qu’une femme est avec vous, les Gaëls penseront que vous n’avez pas l’intention de les attaquer.
Son raisonnement était juste, car des pillards n’emmenaient jamais de femmes avec eux. Il laissa néanmoins, les autres prendre un peu d’avance, afin de pouvoir parer à toutes les éventualités.
Il l’aida à se mettre à l’eau, en essayant de ne pas laisser ses mains s’attarder trop longtemps sur sa taille. Elle portait une robe couleur crème avec, par-dessus, un long tablier rose retenu aux épaules par des broches dorées. La froideur de l’eau la fit grimacer.
— Nous te ferons un feu dès que nous serons à terre, promit-il. Ainsi, tu pourras te réchauffer.
Devant eux, les yeux fixés sur un petit village entouré de palissades, à trois ou quatre centaines de pas du rivage, Styr tenait solidement le manche de sa hache de guerre. Il n’y avait pas le moindre bruit, et ce silence anormal mit Ragnar sur ses gardes. Une odeur de fumée imprégnait l’atmosphère et, s’il se fiait aux apparences, les villageois s’étaient enfuis. Une marmite bouillait sur un feu sans qu’il y ait personne pour la surveiller, et une pièce d’étoffe avait été abandonnée sur le sable, comme si son propriétaire avait été trop pressé de s’enfuir pour la ramasser.
— Reste en arrière, ordonna-t-il à Elena.
Tandis qu’il pataugeait péniblement, il sentit sa vision se troubler et ses jambes devenir lourdes. Le manque de sommeil commençait à l’affecter. Il serra les dents et s’efforça d’ignorer les protestations de son corps.
Il y avait quelque chose d’anormal. Personne nulle part, même pas un chien errant. Chaque pas lui demandait un effort surhumain. Il n’arrivait pas à penser clairement et, quand il clignait des yeux, il avait l’impression que tout tournait autour de lui. Il s’arrêta un instant et respira profondément. Il devait à tout prix surmonter sa fatigue, rester en alerte, prêt à réagir à la moindre menace.
Soudain, du coin de l’œil, il crut voir une ombre bouger.
— Tu devrais retourner au bateau, dit-il en se tournant vers Elena. Restes-y jusqu’à ce que nous sachions ce qui se passe.
Il ne voulait pas qu’elle se trouve prise au milieu des combats, dans le cas où les Gaëls viendraient à se méprendre sur les raisons de leur venue.
Elle secoua la tête.
— A bord, je serais seule et je n’aurais personne pour me protéger.
Il insista, mais elle refusa de se laisser convaincre.
— Je ne retourne pas au bateau. Je resterai au bord de l’eau, sur la plage. J’ai besoin de sentir la terre ferme, après les tempêtes que nous avons affrontées.
— Derrière moi, alors, céda-t-il.
Avant de se remettre en marche, il la regarda et ses yeux verts le captivèrent malgré lui. Ses cheveux de feu, ses lèvres pleines et pulpeuses… Pendant combien de nuits avait-il rêvé de l’embrasser, d’enfouir les mains dans ses cheveux ?
— Il y a quelque chose qui ne va pas ? demanda-t-elle en rougissant devant l’intensité de son regard.
C’était comme si elle avait perçu intuitivement ses pensées les plus intimes — des pensées interdites, mais trop douces pour qu’il puisse les chasser de son esprit.
Il détourna la tête et fixa son regard sur la côte et sur le petit village de pêcheurs.
— Non, rien…
Au loin, derrière l’une des chaumières, il aperçut des ombres qui se déplaçaient. Le silence était inquiétant, comme si des assaillants étaient tapis, n’attendant que le moment de bondir sur leur proie. Ils continuèrent de patauger dans l’eau, jusqu’à ce que leurs pieds touchent la terre ferme.
Son bouclier dans une main et son épée dans l’autre, Ragnar fit quelques pas en direction de la chaumière derrière laquelle il avait vu du mouvement. Il n’était pas tranquille. Une nouvelle fois, il se dit qu’Elena aurait eu mieux fait de rester à bord du drakkar. Il jeta un coup d’œil derrière lui et vit qu’elle s’était arrêtée au bord de l’eau, les mains crispées et le visage pâle. De toute évidence, elle était inquiète, elle aussi.
— Reste en arrière, insista-t-il. Et appelle si tu vois quoi que ce soit.
Elle hocha la tête, mais il hésita. Son instinct lui disait de ne pas la laisser seule même si, pour le moment, aucun danger ne la menaçait.
— Ça ira ?
— Oui, acquiesça-t-elle mais d’une voix mal assurée.
Elle tira la dague qu’elle avait passée dans sa ceinture, prête à se défendre, en cas de nécessité.
Ragnar l’approuva d’un hochement de tête et se remit à avancer prudemment vers les ombres qu’il avait entrevues, pendant que ses autres compagnons suivaient Styr. Leur démarche était lourde et, visiblement, ils étaient tous très éprouvés par la tempête qu’ils avaient essuyée ces trois derniers jours. Mais c’était des guerriers, des hommes rompus au combat. S’il fallait se battre, ils sauraient surmonter leur fatigue.
Il continua de marcher, aux aguets, quand, soudain, il entendit Elena crier. Il se retourna en brandissant son épée… et la vit cernée par quatre hommes.
Par tous les dieux ! D’où étaient-ils sortis ? Il jura et comprit qu’ils devaient avoir été tapis derrière les rochers qui parsemaient la plage.
Son sang ne fit qu’un tour. Les yeux étincelant de fureur, il oublia instantanément sa fatigue et courut au secours d’Elena, son épée à la main. Il donna un coup d’estoc à l’un des assaillants, mais le Gaël bloqua sa lame avec son bouclier, tandis que deux de ses compagnons accouraient et l’attaquaient à leur tour. Rassemblant toute l’énergie qu’il lui restait, il se battit comme un diable, rendant coup pour coup, tout en se protégeant avec son bouclier.
Comme chaque fois qu’il se battait, une étrange ivresse l’envahit, libérant toute la rage qui était en lui. Les coups, les chocs du métal sur le bois… tout le reste s’estompa, hormis son besoin viscéral de protéger Elena, la seule femme qu’il ait jamais aimée.
L’un des assaillants tenta de le prendre à revers et il vit les yeux d’Elena se remplir d’effroi. Peu lui importait de se battre seul contre quatre. Il ne laisserait personne lui faire du mal et lutterait jusqu’à son dernier souffle. Tout en décochant un coup meurtrier à l’un de ses assaillants, il se retourna et se servit de son bouclier pour envoyer à terre le Gaël qui essayait de le prendre à revers.
Au même moment, il vit que le quatrième avait saisi Elena à la gorge par-derrière, après l’avoir forcée à lâcher sa dague.
Les yeux injectés de sang, il redoubla d’efforts pour se dégager et tenter de la délivrer. Le Gaël s’éloignait à reculons en maintenant sa prisonnière devant lui. Il commençait à désespérer de pouvoir les rejoindre, quand il vit Styr charger, sa hache à la main.
Deux Gaëls essayèrent de lui barrer le chemin, mais Styr en abattit un d’un seul coup de hache et repoussa le deuxième avec son bouclier, tout en continuant de courir sus à celui qui entraînait Elena.
Entre-temps, d’autres Gaëls avaient surgi et bataillaient ferme avec les hommes de Styr. Ragnar repoussa un autre assaillant et put courir enfin, lui aussi, au secours d’Elena.
Le Gaël qui l’avait capturée était un tout jeune homme, pas un combattant aguerri, ce qui le rendait encore plus dangereux. Les yeux fous, il traînait Elena à reculons, tout en appuyant la lame de son poignard sur sa gorge. Au moindre faux mouvement, elle aurait la gorge tranchée.
Styr continuait d’avancer en brandissant sa hache, mais il avait ralenti sa course. Craignant un geste désespéré du Gaël, il hésitait manifestement.
Puis, tout à coup, la situation changea. Une femme surgit en criant, un gros bâton à la main. Ragnar s’arrêta, médusé.
Le jeune Gaël parut se demander s’il ne valait pas mieux lâcher sa prisonnière, mais la vue de Styr brandissant sa hache l’en dissuada. S’il la lâchait, Styr n’hésiterait pas à lui trancher la tête.
Ragnar ébaucha un mouvement tournant afin d’attaquer le Gaël par-derrière mais, avant qu’il en ait eu le temps, la femme abattit son bâton sur la tête de Styr. Assommé, son ami lâcha sa hache et s’effondra.
Par le sang de Thor !
Ragnar bondit et plongea son épée dans le corps d’un autre Gaël, qui s’apprêtait à achever Styr.
Elena poussa un cri de frayeur, tandis que l’autre femme se répandait en phrases volubiles dans sa langue, comme si elle cherchait à s’excuser.
Le jeune Gaël continuait de traîner Elena à reculons, dans la mer. Bientôt, elle eut de l’eau jusqu’à la taille. Son épée à la main, Ragnar regarda autour de lui et vit que ses compagnons continuaient de se battre. Styr gisait sur le sable et la femme commençait à le traîner vers le village, aidée par un vieil homme.
— Sauve-le, Ragnar ! dit Elena d’une voix implorante.
Il hésita déchiré entre son désir de courir au secours de son ami et la mission qu’il lui avait confiée… protéger Elena. Par tous les dieux, c’était un choix qu’il aurait aimé ne jamais devoir faire.
Finalement il prit la seule décision qu’il pouvait prendre. Il devait protéger la femme qu’il aimait, même si cela devait coûter la vie à son meilleur ami.
Il se tourna vers ses compagnons et leur cria de lâcher leurs armes.
— S’il arrive quoi que ce soit à Elena, Styr nous en tiendra responsables ! ajouta-t-il afin de justifier sa décision.
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Elena regarda avec incrédulité Ragnar déposer son épée et son bouclier sur le sable. Que faisait-il ? Il était plus fort que n’importe lequel de ces Gaëls, et elle le savait capable de les tuer tous, l’un après l’autre. Pourquoi avait-il choisi de se rendre ?
Avait-il un autre plan ?
Ragnar se rapprocha, en pataugeant dans l’eau. Casqué et en cotte de mailles, il paraissait toujours aussi redoutable ; un guerrier habitué à tuer ses ennemis et qui ne rendrait pas les armes tant qu’il lui resterait un souffle de vie. Ses longs cheveux bruns retombaient sur ses épaules et ses yeux étincelaient de rage et de détermination.
Pour l’avoir vu s’entraîner avec son mari à maintes reprises, elle avait pu apprécier ses qualités de combattant. Il n’y avait aucun homme capable de rivaliser avec Ragnar Olafsson. Il était doté d’une force de taureau et d’une souplesse de félin.
— Lâche-la ! cria-t-il au Gaël qui la tenait toujours. Nous allons retourner à notre bateau.
Il s’exprimait comme s’il croyait que le Gaël pouvait comprendre leur langue du Nord. Sa voix était calme et il levait les bras afin de montrer qu’il était prêt à se rendre, mais la lueur qui brillait dans ses yeux contenait une menace implicite. Ragnar n’était pas homme à transiger avec un ennemi. C’était une ruse, destinée à la protéger.
En voyant les autres Gaëls se rapprocher, Elena sentit son cœur cogner fort dans sa poitrine.
Que comptait-il faire ? Se sacrifier ? Non, il n’était pas du genre à jouer les martyrs.
L’un de ses compagnons, Onund, le regarda, furieux.
— Tu as peut-être l’intention de te rendre, Ragnar, mais pas nous ! s’exclama-t-il en refusant de déposer ses armes. Nous sommes plus nombreux qu’eux !
Ragnar serra les dents, l’air irrité, et Elena comprit enfin ses intentions.
Les Gaëls les avaient attaqués par surprise, mais ils pouvaient leur rendre la pareille, s’ils croyaient en leur reddition. Ragnar voulait donner à ses hommes le temps de se rassembler. Onund ne pouvait-il le comprendre ?
— Si nous continuons à nous battre, il lui tranchera la gorge et ils tueront Styr aussi, expliqua Ragnar.
Puis, il baissa la voix et Elena n’entendit pas la suite de ses explications. Son ravisseur continuait de marcher à reculons et, bientôt, il parvint au drakkar sans qu’elle sache ce que Ragnar pensait faire.
Il ne l’avait pas quittée du regard. Un regard plein de détermination, celui d’un homme décidé à la sauver coûte que coûte. Un regard aussi qui lui rappela la façon dont il l’avait regardée un peu plus tôt, quand ils avaient quitté le drakkar pour gagner la terre. Ses yeux avaient brillé d’une façon inhabituelle, et elle avait senti une vague de chaleur lui monter au visage. Comme s’il avait eu envie d’elle… intimement.
Un souvenir qui fit battre son cœur plus vite, car elle ne l’avait jamais vu la regarder ainsi auparavant. Ses yeux verts plongeaient en elle, l’atteignant jusqu’au plus profond de son être, et elle ne comprenait pas sa propre réaction. Elle frissonna involontairement, et ce frisson ne devait rien à la froideur de l’eau.
Une pensée horrible lui traversa l’esprit. Ragnar n’avait pas envie que Styr meure, tout de même ? Son mari était maintenant prisonnier des Gaëls et il faudrait qu’ils le délivrent, d’une façon ou d’une autre.
Mais Ragnar en avait-il l’intention ? Pouvait-il avoir décidé d’abandonner Styr, son meilleur ami ?
Elle le connaissait trop bien pour le croire capable d’une telle traîtrise, mais elle ne put empêcher un doute de s’insinuer au fond de son cœur.
Finalement, les autres avaient obéi à ses injonctions et déposé leurs armes et leurs boucliers. Ils les suivaient, l’un derrière l’autre, entourés par les Gaëls.
— L’un d’entre vous au moins devrait rester pour…
Avant qu’elle ait le temps de finir sa phrase, le Gaël qui la maintenait prisonnière lui plongea la tête dans l’eau. Elle battit des mains et tenta de se dégager. Avait-il l’intention de la noyer ? La bouche pleine d’eau de mer, elle commençait à étouffer lorsque, brutalement, il la tira à la surface. Aveuglée et les cheveux trempés, elle l’entendit proférer des menaces dans une langue qu’elle ne comprenait pas. Puis, sans lui laisser reprendre ses esprits, il la hissa à bord du drakkar. Elle n’avait même plus la force de résister, car elle était comme tétanisée par le froid et la peur panique qu’elle avait ressentie quand elle avait eu la tête sous l’eau.
L’esprit embrumé, elle sentit vaguement qu’il lui attachait les poignets et la traînait vers l’avant du bateau.
Peu après, ses compagnons montèrent à bord à leur tour, suivis par quatre Gaëls, et se laissèrent ligoter sans résister. Ils attendaient sans doute un moment favorable pour se libérer, jeter les Gaëls à la mer et reprendre la maîtrise du drakkar.
Mais aucun d’entre eux n’était resté à terre pour aider Styr. Le cœur serré, elle regarda fixement la côte. Son mari n’était plus là, et elle ne savait pas si elle le reverrait un jour vivant. Ces derniers mois, il s’était éloigné d’elle, mais elle savait que c’était sa faute, car elle n’avait pas cessé de repousser ses avances. C’était un homme bon, un guerrier valeureux, qui ne méritait pas d’avoir une femme incapable de lui donner des enfants.
Ce n’était cependant pas le moment de s’apitoyer sur elle-même. Elle devait rassembler ses forces et son courage. Il fallait qu’elle réagisse, se batte, trouve un moyen d’échapper à ses ravisseurs. C’était son seul espoir.
Ragnar s’était laissé ligoter, sans la quitter des yeux. Elle ignorait quelles étaient ses intentions, mais le message était clair. Elle pouvait lui faire confiance. Il avait un plan et le mettrait en œuvre dès qu’il en aurait l’opportunité.
Les Gaëls avaient pris les rames, mais ils étaient trop peu nombreux et le drakkar avançait lentement. Son ravisseur — en entendant ses compagnons lui parler, elle avait appris qu’il s’appelait Brendan — hissa la voile. Le vent la gonfla, poussant le drakkar vers la haute mer.
Ce fut seulement lorsque Ragnar profita d’un moment d’inattention des Gaëls pour se rapprocher d’elle qu’elle osa se pencher vers lui et lui parler à voix basse.
— Que va devenir Styr ? Tu l’as laissé derrière sans personne pour l’aider. Il est blessé, mourant peut-être…
A cette pensée, elle frissonna et des larmes brûlantes lui piquèrent les yeux.
— S’ils avaient voulu le tuer, ils l’auraient achevé sur place, lui répondit-il. Ils l’ont emmené vivant. Avec l’intention de le garder en otage, probablement. Nous reviendrons avant qu’ils aient eu le temps de lui faire du mal.
Elle ne savait plus que penser. Ils pouvaient aussi bien le torturer ou le tuer pour venger leurs morts et leurs blessés.
— Et si tu te trompes ? murmura-t-elle.
— Fais-moi confiance. Si nous avions continué de nous battre, ils l’auraient achevé et tu serais morte également.
Elle plongea ses yeux dans les siens, le suppliant en silence.
— Tu ne peux pas l’abandonner.
Les traits de Ragnar se contractèrent et son regard se durcit. Ses accusations implicites l’ulcéraient manifestement.
— Je lui ai juré de te protéger, au péril de ma vie si nécessaire. C’est ce que j’ai fait.
Il se pencha vers elle et baissa la voix :
— Nous profiterons de la nuit pour reprendre la maîtrise du bateau.
— Tu as les mains attachées.
Il haussa les épaules.
— Tu crois ?
Il avait parlé avec une telle assurance qu’elle commença à se demander si elle n’avait pas eu tort de douter de lui. Elle sentit la chaleur de son haleine sur sa joue et lui jeta un coup d’œil. Les rayons du soleil faisaient jaillir des éclats dorés dans ses longs cheveux bruns. Un conquérant… Un guerrier conscient de sa force et de sa détermination. La lueur brillait de nouveau dans ses yeux, cette lueur qui avait enflammé ses joues. Elle s’insinua en elle, dissolvant peu à peu ses peurs et ses incertitudes.
« Fais-moi confiance », lui avait-il demandé. Elle voulait croire en lui, car il était son seul espoir de recouvrer la liberté. Mais, de nouveau, il la regardait d’une façon par trop troublante. Les battements de son cœur accélérèrent, ce qui la mit encore plus mal à l’aise.
Quelques instants plus tard, l’un des Gaëls saisit Ragnar par les épaules et l’écarta sans ménagement. Avait-il déjà réussi à défaire ses liens, comme il le lui avait laissé entendre ? Si c’était le cas, il était très habile à n’en rien montrer.
Le ciel s’était assombri et le vent avait de nouveau forci. Elle avait faim et soif, mais personne ne lui proposait rien à manger ou à boire. Les Gaëls avaient fouillé le bateau et découvert les provisions sous le pont. Ils mangeaient voracement la viande et le poisson séché, sans leur en offrir un seul morceau. En les regardant, elle se rendit compte soudain à quel point ils étaient maigres. Ils avaient les joues creuses, comme s’ils n’avaient pas mangé à leur faim depuis longtemps.
De nouveau, elle se demanda si Ragnar avait eu raison d’ordonner à ses hommes de se rendre. Ces Gaëls n’étaient pas de taille à résister longtemps contre des Vikings aguerris. Mais, dans leurs yeux, elle vit qu’ils étaient comme des loups affamés ; ils se battaient entre eux pour avoir les meilleurs morceaux.
Finalement, Ragnar avait eu peut-être raison. Des hommes à demi morts de faim n’auraient eu aucune pitié. Ils les auraient tués, elle et Styr, sans le moindre remords.
Leur chef, Brendan, était à peine plus qu’un adolescent. Toutefois, une froide détermination émanait de son regard. Elle ne savait pas quelles étaient ses intentions à leur égard, mais rien ne le ferait dévier du but qu’il s’était fixé.
Cela faisait plusieurs heures qu’elle avait été hissée à bord du drakkar, et elle ne parvenait toujours pas à se réchauffer. Sa robe et ses cheveux mouillés la glaçaient jusqu’aux os. Quant à l’angoisse qui la tenaillait, elle ne faisait qu’accroître son malaise physique et moral.
— Pourrais-je avoir un peu d’eau ? demanda-t-elle à Brendan, la gorge sèche.
Voyant qu’il ne comprenait pas ce qu’elle voulait, elle fit un mouvement du menton en direction des autres Gaëls qui, après s’être goinfrés de nourriture, avaient mis en perce l’un des tonneaux de bière de Styr.
Le visage fermé, Brendan ignora sa requête et s’affaira à régler la voile. Elle tourna la tête vers Ragnar et ses compagnons en se demandant s’ils avaient réussi à se libérer. Ils étaient assis, immobiles, les bras derrière le dos. Aucun d’entre eux ne regarda vers elle.
Peut-être…
Ragnar leur parla, d’une voix calme et posée.
— Quand la lune se lèvera.
Elle retint sa respiration et jeta un coup d’œil vers les Gaëls, afin de voir s’ils l’avaient compris. Ils étaient tous très occupés à boire, mais Brendan fronça les sourcils. Sans un mot, il dégaina son poignard et traversa le bateau pour venir s’asseoir derrière elle. Elle sentit la froideur du métal sur sa gorge et le jeune Gaël soutint le regard de Ragnar, le défiant silencieusement.
Ragnar serra les dents. Avant la fin de la nuit, il étriperait ce Gaël pour avoir osé toucher Elena. Il avait coupé ses liens au moyen d’une lame qu’il gardait dissimulée dans son ceinturon, puis il l’avait passée à ses compagnons. Maintenant, la lame était de nouveau dans sa main et il attendait le moment opportun pour frapper.
Les heures s’écoulèrent lentement. Les Gaëls s’étaient tous endormis, sauf celui assis derrière Elena. Il semblait sentir que, dès l’instant où il baisserait sa garde, il signerait son arrêt de mort.
Le soleil était descendu en dessous de l’horizon, et la lune commençait à monter dans le ciel étoilé. Ragnar jeta un coup d’œil à ses compagnons. Comme lui, ils étaient prêts à bondir. Elena avait l’air tendue. Le Gaël maintenait la lame de son poignard sur sa gorge, et quelques gouttes de sang perlaient sur son cou.
Ruminant sa vengeance, il serra les poings. Avant la fin de la nuit, ce Gaël et les autres iraient nourrir les poissons.
Il devait trouver un moyen de détourner l’attention du Gaël. Prendre un otage ? L’attaquer par surprise ? Non, ce serait trop dangereux. Elena aurait la gorge tranchée avant qu’il ait eu le temps de frapper. Il envisagea d’autres possibilités, mais toutes mettaient Elena en péril.
Par tous les dieux ! Il n’aurait jamais dû la laisser seule sur la plage. Tout cela était sa faute et, maintenant, il ne pouvait rien faire sans risquer qu’elle soit blessée ou tuée. Elena signifiait tout pour lui. Si elle venait à mourir, sa propre vie n’aurait plus de sens.
Il la vit lever les yeux vers le croissant de lune en train de disparaître derrière un nuage et pâlir. Croyait-elle qu’il avait renoncé à son plan ? Il voulut lui dire quelque chose, la rassurer.
— Elena, n’aie pas peur, je te libérerai, dit-il sans se soucier du risque qu’il prenait en lui parlant.
Le Gaël l’apostropha avec des mots qui ressemblaient à une menace mais, sur la fin, sa voix s’étrangla légèrement, rappelant qu’il n’était encore qu’un adolescent.
Ragnar n’en tint pas compte et poursuivit d’un ton neutre.
— Le bateau se rapproche de la côte.
— Je… je ne sais pas très bien nager, bredouilla-t-elle en regardant les eaux noires et houleuses, l’air terrorisé.
Le vent soufflait assez fort, poussant le drakkar vers l’est. Devant eux, il vit des amas rocheux et une petite île, au centre de laquelle saillait un gros rocher aux formes arrondies. Elle pourrait peut-être l’atteindre…
— Je ne te laisserai pas te noyer, promit-il avec assurance.
Elle parut moins effrayée, comme si cette promesse la rassurait. Il savait qu’elle appartenait à Styr, mais il eut envie de la tenir dans ses bras, de lui apporter le réconfort dont elle avait besoin.
Puis, comme si les dieux avaient enfin entendu ses suppliques, la diversion qu’il attendait se produisit.
Jamais Brendan O’Brannon n’avait été aussi terrifié. Il maintenait la lame de son poignard sur la gorge de la femme lochlannach, tout en désirant n’avoir jamais quitté le rivage de son village. Sur le moment, il avait voulu protéger sa sœur, Kiera. Il avait pensé pouvoir contraindre les envahisseurs à partir, en amenant leur bateau au large avant de les abandonner et de retourner à la côte à la nage, avec ses amis.
Mais les Vikings ne s’étaient pas endormis. Ils n’avaient pas cessé de garder les yeux fixés sur lui et sur la femme qu’il gardait en otage. Chaque minute qui passait le rapprochait d’une mort inévitable.
Une vague de désespoir le submergea à la pensée qu’il ne reverrait plus sa sœur et ses frères. Tout cela parce qu’il avait voulu jouer au héros ! Quelle idée avait-il eue de vouloir les défendre contre ces farouches guerriers du Nord ? Il avait à peine dix-sept ans et ne s’était encore jamais battu l’épée à la main. Non seulement il avait agi sans réfléchir, mais il avait laissé sa sœur seule, sans personne pour la protéger. Depuis plusieurs mois, elle n’avait pas mangé à sa faim et, comme il ne lui restait plus de provisions, il savait qu’elle ne pourrait pas survivre plus d’un jour ou deux.
L’un des Vikings, en particulier, le rendait nerveux. Il le regardait avec intensité, comme s’il comptait bondir sur lui et le tuer à la première opportunité.
Il pria silencieusement, cherchant un moyen de se tirer du mauvais pas où il s’était mis. Il envisagea de lâcher la femme et de sauter par-dessus bord. Bien que la côte soit encore loin, il était bon nageur et aurait une chance d’y parvenir sain et sauf. Seulement, pour cela, il lui faudrait abandonner ses amis… Ils s’étaient goinfrés de nourriture et de bière, et ronflaient à l’arrière du bateau.
Non, sa prisonnière était leur seule chance de rester en vie, lui et ses amis.
La pénombre régnait, maintenant que les nuages masquaient la lune. Il était épuisé et devait faire un effort pour empêcher ses mains de trembler.
L’un de ses amis, qui venait de se réveiller, se leva soudain et poussa un cri d’alerte.
— Un bateau !
Brendan se retourna, sans ôter la lame de son poignard de la gorge de sa prisonnière. Son ami ne s’était pas trompé. Un bateau fondait sur eux, toutes voiles dehors.
Mais les hommes à son bord n’étaient pas des Gaëls.
Sa bouche devint sèche et il se mit à transpirer.
Des Gallaibhs, des Danois ! Des guerriers encore plus cruels que les Vikings. Son grand-père lui avait raconté des choses atroces à leur sujet. Quand ils débarquaient dans un village, ils tuaient tout le monde sans pitié, y compris les femmes et les enfants.
Dieu leur vienne en aide ! S’ils survivaient à cette nuit, ce serait un miracle.
— Il faut virer de bord ! cria-t-il à ses amis qui, l’un après l’autre, émergeaient de leur léthargie.
S’ils pouvaient se rapprocher de la côte, ils auraient peut-être une chance d’échapper aux Danois.
Malheureusement, ses amis n’étaient pas des marins confirmés, et c’était la première fois qu’ils manœuvraient un bateau aussi grand que ce drakkar. Ils s’agitèrent fébrilement, essayant d’orienter la voile différemment, mais elle se mit à faseyer et, comme si une force invisible le poussait, le drakkar continua d’avancer vers le bateau danois au lieu d’aller vers la côte.
Une angoisse terrible lui étreignit le cœur. A bord du bateau ennemi, des archers s’étaient mis en position, prêts à tirer. Il regarda fixement les eaux noires et menaçantes et se demanda s’il aurait le courage de se jeter à la mer. Oui. Mieux valait mourir noyé que percé de flèches.
Il baissa les yeux sur sa prisonnière. Elle était à peine plus âgée que Kiera. Il inspira profondément, en regrettant de l’avoir capturée. Elle ne méritait pas de tomber entre les mains des Danois, qui la violeraient avant de la tuer. Il avait déjà commis trop d’erreurs, aujourd’hui, et il ne lui restait que quelques secondes pour se racheter un peu.
Il la lâcha et coupa avec son poignard la corde qui lui liait les mains. Elle le regarda fixement, l’air étonné, puis, sans un mot, se précipita vers ses compagnons en se frottant les poignets.
— Il faut nous jeter à l’eau ! cria Brendan à ses amis. S’ils nous abordent, aucun d’entre nous ne survivra.
— Si nous abandonnons le bateau, nous risquons de nous noyer, objecta l’un d’eux.
Le cœur de Brendan battait à tout rompre et une sueur froide lui glaçait le dos.
— Vous savez tous nager. Quand nous aurons atteint la côte, nous retournerons à pied à Gall Tir.
S’ils atteignaient la côte… Les Danois étaient tout près, maintenant, et il les entendit crier dans leur langue rauque et gutturale.
— C’est trop loin, protesta encore son ami.
— Nous n’avons pas le choix. Si nous restons ici, nous mourrons tous cette nuit.
Restait à espérer que les Lochlannachs ne les retiendraient pas, mais au souvenir de la lueur meurtrière qui avait brillé toute la soirée dans les yeux du chef Viking, Brendan n’était pas du tout sûr qu’ils les laisseraient s’enfuir. A cette pensée, la peur lui noua le ventre.
Au même instant, les Lochlannachs se levèrent et convergèrent vers lui. De toute évidence, ils s’étaient libérés de leurs liens depuis un certain temps et avaient attendu, prêts à attaquer à la première opportunité.
Les archers danois bandèrent leurs arcs et une première volée de flèches s’abattit sur le drakkar. Brendan se jeta à plat ventre et entendit l’un de ses amis hurler de douleur. Quand il redressa la tête, il le vit recroquevillé sur le pont, le torse transpercé de part en part, et cette vision lui glaça le cœur.
Les Vikings autour de lui criaient des ordres et quelques-uns sautèrent à l’eau. Deux de ses amis montèrent sur le plat-bord pour les suivre, mais d’autres flèches les transpercèrent aussitôt.
La femme viking était allongée sur le pont et une partie de ses compagnons lui faisaient un rempart avec leur corps. Il vit leur chef se raidir quand une flèche l’atteignit à la cuisse. La femme cria et, se levant d’un bond, sauta à la mer. Le chef des Lochlannachs la suivit mais, blessé comme il était, se dit Brendan, il avait peu de chances de parvenir vivant à la côte.
La gorge serrée, il ferma les yeux et se prépara à mourir. Les Danois avaient jeté des grappins et montaient à l’abordage en hurlant, l’épée ou le poignard entre les dents.
Mon Dieu, faites que ma mort soit rapide et pas trop douloureuse ! pria-t-il silencieusement. Et faites que ma sœur soit saine et sauve.
Le cœur d’Elena cognait follement et la peur lui nouait le ventre. Le choc brutal avec l’eau glacée lui avait coupé le souffle, et ses vêtements trempés l’entravaient. Elle battit des bras et des pieds fébrilement pour rester à la surface, sans parvenir vraiment à nager.
Maintenant qu’elle était au milieu des vagues, elle avait l’impression que la côte était beaucoup trop loin. Jamais elle ne pourrait y arriver. L’air lui manquait, et elle sentait ses forces faiblir. Derrière elle, à bord du drakkar, les Danois hurlaient, des cris sauvages auxquels se mêlaient les chocs métalliques des épées et des haches de guerre.
La peur la pénétra jusqu’au tréfonds de son être.
Tu n’es pas assez forte pour atteindre la côte. Tu vas te noyer.
Elle continua néanmoins à agiter désespérément les bras et les jambes, afin de ne pas sombrer.
Puis, au moment où elle commençait à étouffer, la bouche et le nez pleins d’eau salée, un bras solide lui saisit la taille. Elle tourna la tête et vit que c’était Ragnar. Il l’attira contre lui et se mit à nager, fendant les vagues à grands coups rapides et puissants. Elle s’agrippa à lui, heureuse qu’il ait réussi lui aussi à échapper à leurs assaillants.
— Nage ! l’entendit-elle lui ordonner. Ne regarde pas en arrière !
Malgré sa présence, elle était toujours aussi terrorisée. De nouveau, elle eut la tête sous l’eau, mais Ragnar la tira à la surface.
— Bouge tes bras et tes jambes, n’arrête pas ! répéta-t-il en lui tenant la taille solidement.
Ils continuèrent à nager ensemble tandis que, derrière eux, les Danois poussaient des cris de triomphe. Apparemment, toute résistance avait cessé et ils étaient maîtres du drakkar.
Freya, protège-moi ! pria-t-elle silencieusement.
Dans le ciel, la lune avait émergé des nuages et sa lumière argentée se reflétait sur la surface de l’eau. La houle était forte et l’angoisse lui serra la gorge.
Elle devait vivre. Malgré sa peur, elle se battrait jusqu’à son dernier souffle.
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Ses jambes et ses bras étaient aussi lourds que du plomb et le froid glacial de l’eau la transperçait jusqu’aux os mais, avec Ragnar à ses côtés, elle reprit peu à peu confiance. Il l’encourageait sans cesse et continuait de nager, un peu moins vite maintenant que le drakkar était loin derrière eux, afin de ménager ses forces.
Quand, enfin, ses pieds touchèrent le fond, Elena poussa un soupir de soulagement. Elle tremblait de tous ses membres et était épuisée, mais ils avaient réussi ! Ils étaient à terre, sains et saufs.
Ragnar marchait lourdement, en s’appuyant sur elle. Elle comprit pourquoi lorsque, alors qu’ils avaient presque atteint le rivage, un rayon de lune les éclaira, révélant une flèche plantée dans sa cuisse.
— Tu es blessé, haleta-t-elle.
Comme il ne répondait pas, la panique l’envahit. Sa blessure était-elle grave ? S’il venait à mourir, elle ne pourrait jamais survivre seule.
Elle réagit cependant aussitôt et chassa ses idées noires. Ragnar n’était pas encore mort et, si elle soignait sa blessure, il parviendrait peut-être à se remettre.
Son esprit pratique reprenant le dessus, elle réfléchit et se dit qu’elle devait agir vite, sans se poser de questions inutiles. D’abord, retirer la flèche, puis panser la plaie et, ensuite, faire du feu et trouver un abri.
— Regarde-moi, Ragnar.
Il obéit, mais il y avait une telle douleur dans ses yeux qu’elle craignit le pire. Ses braies et sa tunique alourdis d’eau et le poids de sa cotte de mailles devaient saper le peu d’énergie qu’il lui restait encore.
— Viens, dit-elle. Je vais t’aider à aller jusqu’à ces rochers, là-bas. Crois-tu être capable d’y arriver ?
Il hocha la tête, comme si parler était déjà un effort trop grand pour lui. Du sang coulait le long de sa jambe mais, au moins, il ne jaillissait pas. Une fois à l’abri des rochers, elle l’aida à s’asseoir et à enlever sa cotte de mailles, après quoi elle se servit du couteau qu’il portait à son ceinturon pour tailler des bandes longues et étroites dans le bas de sa robe. Les rochers qui les entouraient étaient couverts de mousse. A défaut d’autre chose, elle pourrait s’en servir pour étancher les saignements, songea-t-elle en en détachant plusieurs plaques.
— J’ai froid… Il faudrait faire du feu, lui rappela Ragnar en fouillant dans l’une des poches de sa tunique.
— Bientôt, dit-elle. Je vais d’abord retirer la flèche.
— Si tu la retires, je risque de perdre tout mon sang, lui fit-il observer d’une voix calme.
— La laisser serait encore pire, répondit-elle en posant la main sur son épaule et en s’agenouillant devant lui. Tu m’as aidée à ne pas me noyer ; je ferai tout pour te soigner et te guérir.
Une lueur de désir, farouche et ardente, brilla dans les yeux de Ragnar et, très vite, il détourna la tête. Elle préféra ne rien dire, de peur de s’être méprise.
Elle inspira profondément et examina la flèche. Elle n’était pas enfoncée trop profondément mais, n’en ayant jamais retiré auparavant, elle se demanda s’il valait mieux la tirer ou la pousser pour l’extraire de la plaie. Si elle tirait, elle risquait d’arracher un morceau de chair… Après avoir réfléchi, elle coupa l’empennage avec son couteau et décida de la faire sortir de l’autre côté, en l’inclinant vers l’extérieur afin de traverser le moins de chair possible.
— Je ne veux pas te faire mal, dit-elle, mais il le faut…
D’un mouvement sec, elle poussa la flèche et la fit sortir de l’autre côté. Il eut un haut-le-corps et ne put retenir un cri de douleur.
— Ça y est, c’est fini, fit-elle en la jetant et en appliquant aussitôt une plaque de mousse à l’entrée et à la sortie de la plaie.
Puis elle prit une bande de tissu et entreprit de bander la cuisse, sans serrer trop fort, afin de ne pas couper la circulation du sang.
— Tu aurais pu me prévenir, protesta-t-il en grimaçant de douleur.
— Tu aurais souffert encore plus, répondit-elle en nouant son pansement.
— Comment le sais-tu ? marmonna-t-il d’une voix rude. Tu n’as jamais été blessée par une flèche, pour autant que je sache.
La flèche était retirée. C’était l’essentiel.
— Heureusement, elle n’était pas enfoncée très profondément, dit-elle d’une voix apaisante. Et, grâce aux dieux, le saignement a été moins important que je le craignais.
Si elle avait été plus profond, elle n’aurait pas eu assez de force pour la faire traverser. La tension de ses muscles l’en aurait empêchée.
Elle aida Ragnar à s’adosser à un rocher et se rendit compte qu’elle tremblait de tous ses membres et ne parvenait pas à se réchauffer. Il avait raison. S’ils ne voulaient pas mourir de froid, elle devait faire du feu. Avant toute chose, il lui fallait trouver une pierre à feu, mais la lune était de nouveau derrière un nuage et il faisait trop noir pour en chercher une au milieu des cailloux qui jonchaient la plage.
Une nouvelle angoisse lui noua l’estomac, sapant le peu de courage qui lui restait. Ils devaient s’abriter et se réchauffer pour affronter le froid de la nuit ; ils n’avaient pas le choix. Leur survie en dépendait.
— Je vais essayer de trouver une pierre à feu, dit-elle en se tournant vers Ragnar.
— Attends, j’en ai une.
Il fouilla sous sa tunique et sortit une pierre qu’il gardait attachée à son cou avec une lanière de cuir.
En la voyant, Elena poussa un soupir de soulagement.
Les doigts gourds, elle essaya de dénouer le nœud.
— Tu n’as pas été blessée, n’est-ce pas ?
Sa voix résonna étrangement et elle sentit une vague de chaleur monter en elle. Elle se rendit compte qu’elle avait les bras autour de son cou, presque comme si elle l’enlaçait.
— Non, murmura-t-elle en s’efforçant de calmer les battements de son cœur. Tais-toi et repose-toi, maintenant. Je vais aller chercher du bois mort pour allumer un feu.
Comme le nœud ne voulait pas se défaire, elle fit passer la lanière au-dessus de sa tête. Sa peau n’avait pas la même odeur que celle de son mari, mais elle lui était familière ; l’odeur d’un ami sur lequel elle avait toujours pu compter. Ils se connaissaient depuis leur plus tendre enfance, et elle avait une totale confiance en lui. Grâce aux dieux, c’était avec lui qu’elle avait échoué sur cette plage. Avec un autre homme, elle ne se serait pas sentie en sécurité.
Elle s’éloigna et entreprit de ramasser des morceaux de bois et de la mousse sèche pour allumer un feu. Au matin, il leur faudrait quitter cette petite île et se mettre en quête de nourriture. Ils ne pourraient pas survivre ici, sans eau douce et sans rien pour les abriter. Cependant, elle ne savait pas si Ragnar aurait la force de traverser à la nage le chenal séparant leur île de la côte.
Chaque chose en son temps, se dit-elle en se penchant pour ramasser un autre morceau de bois mort avant de retourner vers les rochers. L’aube viendrait assez tôt pour s’en inquiéter.
Après avoir empilé soigneusement les morceaux de bois et la mousse, elle prit la pierre à feu et la frappa sur la lame du couteau de Ragnar. Des étincelles jaillirent et, au bout de quelques instants, la mousse s’enflamma. Elle nourrit le feu lentement avec des brindilles et, bientôt, une douce chaleur commença à lui réchauffer les mains. Elle ajouta du bois et s’assit à côté des flammes. Ses vêtements étaient encore trempés, mais c’était bon d’avoir du feu. Quand elle regarda vers la mer, elle vit que le drakkar et le bateau des Danois avaient disparu.
— Que penses-tu qu’il est arrivé aux autres ? demanda-t-elle en se retournant vers Ragnar. Tu crois qu’ils sont vivants ?
— J’ai entendu les Danois dire qu’ils allaient les vendre comme esclaves, répondit-il en grimaçant et en changeant de position. S’ils ne les ont pas tous tués.
Elena se frotta les bras, en essayant de se persuader que quelques-uns de leurs compagnons, au moins, n’étaient pas morts. L’idée qu’ils puissent être les seuls survivants était par trop angoissante.
— Tu as froid, remarqua-t-elle en le voyant frissonner.
Ses vêtements étaient aussi mouillés que les siens, mais elle pouvait bouger pour se réchauffer.
— Tu veux que je t’aide à te rapprocher du feu ?
Il secoua la tête.
— Ça ira. Demain matin, nous irons sur la grande terre, ajouta-t-il en fermant les yeux.
— Tu crois que tu pourras traverser le chenal ?
Il avait de la peine à marcher, et elle ignorait s’il lui resterait assez de force pour nager. Elle n’était pas une très bonne nageuse ; sans son aide, jamais elle ne parviendrait à traverser le chenal. Ragnar était plus fort que la plupart des hommes, mais il avait perdu beaucoup de sang et l’eau salée sur sa blessure ajouterait encore à ses souffrances.
— Il le faudra. Je n’ai pas le choix, n’est-ce pas ?
Bien qu’il ait parlé d’une voix calme, elle sentit qu’il souffrait atrocement et regretta de ne rien pouvoir faire pour le soulager.
— Nous vivrons, Ragnar, assura-t-elle en lui prenant impulsivement la main. Et je te suis reconnaissante de m’avoir permis d’échapper aux Danois.
Il lui pressa la main, mais son regard resta lointain. Elle comprit qu’il avait juré de la protéger et qu’il se battrait donc jusqu’à son dernier souffle pour tenir son serment.
— Tu veux bien venir t’asseoir à côté de moi ?
Sa demande la troubla profondément. Elle en avait envie et, en même temps, elle se rendait compte que ce serait dangereux. Ragnar était un ami d’enfance, mais elle n’avait pas confiance en elle. Il était préférable de ne pas trop jouer avec le feu.
— Non. Il faut que j’aille chercher du bois, sinon le feu ne durera pas toute la nuit, ajouta-t-elle en guise d’excuse.
— Tout ira bien, Elena, la rassura-t-il tandis qu’elle s’éloignait. Ne t’inquiète pas.
Elle voulait le croire, mais ils étaient loin de tout, et son mari était prisonnier. Leurs hommes étaient morts ou allaient être réduits en esclavage, ce qui ne valait guère mieux. Elle dut faire un effort pour retenir les larmes qui commençaient à lui piquer les yeux. Pleurer ne servirait à rien, se dit-elle en ramassant du bois mort.
Un frisson la parcourut à la pensée des épreuves qui les attendaient. Avec détermination, elle refoula ses idées noires. Pour le moment, elle devait employer toute son énergie à survivre. Demain serait un autre jour. Avec la nuit, la température commençait à baisser, et elle ne devait surtout pas laisser leur feu s’éteindre. Profitant de la lumière argentée de la lune, elle ramassa autant de bois qu’elle pouvait en porter puis, les bras chargés, retourna auprès de Ragnar.
— Tu crois que mon mari est vivant ? demanda-t-elle tout en alimentant le feu.
— J’en suis sûr, répondit-il d’une voix ferme. Styr est un guerrier. Rien ni personne ne pourra l’abattre.
Son assurance aurait dû lui rendre confiance, mais plus les heures passaient et plus elle se rendait compte à quel point sa situation était désespérée. En l’espace d’une journée, elle avait tout perdu — son mari, leurs compagnons, leur bateau. Elle n’avait plus rien, pas même un abri de fortune. Malgré elle, elle sentit des larmes rouler sur ses joues.
— Viens à côté de moi, Elena.
Elle ignora son appel ; elle avait trop besoin de pleurer. Après tout ce qui venait de leur arriver, elle en avait bien le droit.
— Vas-tu vraiment obliger un homme blessé à se traîner jusqu’à toi ?
Il y avait eu une pointe de moquerie dans sa voix, mais elle le savait capable de se traîner jusqu’à elle, même si cela devait le faire souffrir horriblement.
Elle soupira et alla s’asseoir à côté de lui. Quand ses bras l’enveloppèrent, elle laissa libre cours à ses larmes. Il ne lui restait plus rien, hormis la force et la gentillesse de Ragnar. Son mari était peut-être mort, ils n’avaient plus de bateau et étaient échoués dans un pays étranger, à des centaines de miles de Hordafylke et de tous ceux qu’elle aimait et qui auraient pu la protéger.
Ragnar ne dit rien, mais il la serra contre lui et sa présence lui apporta un certain réconfort. En dépit de tout ce qui était arrivé, elle n’était pas seule. C’était déjà une consolation.
Fermant les yeux, elle se laissa aller contre son torse.
— Dors, murmura-t-il. Je remettrai du bois dans le feu quand ce sera nécessaire. Je ne souffre pas trop, mais assez pour ne pas pouvoir dormir.
Il essayait de traiter sa blessure à la légère, mais elle savait qu’il souffrait beaucoup plus qu’il ne voulait le dire.
— J’aimerais avoir de l’écorce de saule ou une potion pour apaiser ta douleur…
Un sourire énigmatique éclaira fugitivement le visage de Ragnar.
— Ce serait pire, si tu n’étais pas là. Demain matin, nous chercherons un moyen pour traverser le chenal sans risquer de nous noyer, ajouta-t-il en soupirant.
Elle s’allongea à côté du feu sans parvenir à trouver le sommeil. Ses vêtements trempés et superposés étaient trop épais pour avoir la moindre chance de sécher. Finalement, elle défit les broches de son tablier et l’enleva, ne gardant que sa robe. Elle l’étala sur un rocher, à côté du feu. Il faudrait sans doute longtemps avant qu’il ne sèche, mais elle s’endormirait plus facilement, sans ce tablier lourd et encombrant.
Après s’être recroquevillée sur le sable, elle ferma les yeux.
— Tu peux venir dormir à côté de moi sans crainte, Elena, lui dit Ragnar en voyant qu’elle s’était couchée de l’autre côté du feu.
Jamais encore elle n’avait dormi à côté d’un autre homme que son mari. Elle hésita. Ici, elle n’avait nulle part où s’abriter. A deux, ils pourraient s’abriter et se réchauffer mutuellement…
Non. Jamais elle n’oserait se coucher à côté de Ragnar.
Sa répugnance dut être évidente, car il haussa les épaules et se cala contre les rochers, comme si son refus n’avait pas d’importance.
C’était stupide, songea-t-elle en soupirant. Etant donné les circonstances, dormir à côté de Ragnar n’aurait aucune signification. Il était le meilleur ami de son mari et elle le connaissait assez bien pour savoir qu’il ne se permettrait pas le moindre geste équivoque à son égard. Ses appréhensions étaient sans fondement.
Sans un mot, elle se leva et contourna le feu pour le rejoindre.
L’aube arriva beaucoup trop vite. Ragnar n’avait presque pas dormi, mais la chaleur du corps d’Elena lui avait apporté un peu de réconfort. Sa blessure l’élançait douloureusement, mais il ne bougeait pas, de crainte de la réveiller.
Les cheveux d’Elena étaient encore humides et, comme ses tresses s’étaient défaites, ils retombaient en masse dorée et bouclée sur ses épaules. Sa robe couleur crème épousait les courbes de son corps, et il avait de la peine à chasser les pensées qui hantaient son esprit.
Elle n’est pas à toi et ne le sera jamais, se répétait-il inlassablement.
Elle ouvrit les yeux, bâilla et s’assit.
— As-tu dormi ? demanda-t-elle. Est-ce que tu as très mal ? ajouta-t-elle en baissant les yeux sur le pansement ensanglanté qui entourait sa cuisse.
Il souffrait horriblement, mais la douleur, au moins, l’avait aidé à contenir les désirs coupables qui embrasaient ses reins. Dormir auprès d’Elena était un rêve qu’il avait cru impossible, et sa chair blessée lui avait rappelé les limites à ne pas dépasser. S’il était mort cette nuit, il n’aurait pas pu espérer un meilleur endroit pour passer les dernières heures de sa vie.
Sa jambe le brûlait, mais il se força à sourire. Un sourire un peu grimaçant.
— Ça va. Maintenant, il nous faut trouver un moyen pour traverser le chenal.
Elle s’agenouilla devant lui et défit son pansement. En découvrant la plaie sanguinolente, elle pâlit.
— Ce n’est pas beau.
Il haussa les épaules.
— Je suis vivant.
Pour l’instant… , ajouta-t-il en son for intérieur. Pour le moment, il n’avait pas encore de fièvre, mais il savait que si la plaie venait à s’enflammer, il ne lui resterait pas longtemps à vivre.
— Il va falloir trouver un guérisseur, quelqu’un qui connaît les herbes mieux que moi, dit-elle en se relevant.
Elle respira profondément et regarda vers la grande terre. Le chenal était large et paraissait profond.
— Jamais nous ne parviendrons à le traverser à la nage… , murmura-t-elle en cherchant une solution autour d’elle. Je trouverai peut-être assez de bois mort pour fabriquer un radeau, ajouta-t-elle, les yeux fixés sur un petit bois derrière les rochers.
— Tu n’as pas assez de force pour tirer un tronc jusqu’au rivage, et moi, je ne pourrai guère t’aider, objecta Ragnar.
— C’est vrai, mais je pourrais attacher des petites branches ensemble. Juste assez pour nous aider à nous maintenir sur l’eau.
— Avec quoi vas-tu les attacher ? De l’herbe ?
En guise de réponse, elle releva le bord de sa jupe jusqu’aux genoux.
— Je couperai des bandes de ma robe et de mon tablier.
La vue de ses longues jambes nues suffit à faire jaillir une vague de chaleur dans les reins de Ragnar.
— Si tu penses que cela suffira, on peut toujours essayer.
Il n’avait jamais vu que ses chevilles, et voilà qu’elle lui révélait le galbe parfait de ses mollets. Elle était grande, pour une femme, et il ne put s’empêcher d’imaginer des cuisses longues et fermes, en parfaite harmonie avec le bas de ses jambes.
Mais elle était la femme d’un autre.
La femme de son meilleur ami.
Il s’adossa au rocher derrière lui et poussa sur ses bras pour se mettre debout. Le soleil se levait sur la mer, une féerie d’or et de rose à travers des nuages blancs qui, peu à peu, s’effilochaient sous l’ardeur de ses rayons. Des bancs de brume s’attardaient sur la côte de la grande terre. Il sentit son estomac gronder sous l’effet de la faim. Il leur faudrait pêcher du poisson ou attraper du gibier rapidement, sans quoi ils mourraient d’inanition.
Hélas ! il ne serait pas d’une grande utilité à Elena. Pas dans son état. Il ne pouvait pas poser le pied de sa jambe blessée par terre sans ressentir une douleur atroce. Il serra les dents et, en s’appuyant sur un bâton, se força à traverser la petite île en boitant. Elle était vraiment minuscule, avec juste des rochers et un petit bois d’arbres tordus et rabougris. Pas de nourriture, pas d’eau douce. Ils devaient franchir le chenal. C’était leur seul espoir de survie.
Il regarda l’eau grise, en sachant que le sel enflammerait horriblement sa blessure. Elena avait raison. Des branches liées ensemble les aideraient à se maintenir à la surface. La veille, il avait eu assez de force pour nager, mais l’un et l’autre avaient dépensé beaucoup d’énergie. S’ils ne voulaient pas périr noyés, ils devaient ménager le peu qu’il leur restait.
Elena sortit du petit bois en traînant derrière elle quatre grosses branches de l’épaisseur de son bras. Afin de pouvoir travailler plus commodément, elle avait rassemblé ses cheveux en chignon maintenu en place avec une brindille de bois. Quand elle l’eut rejoint, elle se servit du couteau qu’elle lui avait pris la veille pour tailler des bandes dans le bas de sa jupe et dans son tablier. Alors qu’elle commençait à lier les branches entre elles, il ne put s’empêcher d’imaginer son corps nu sous le sien, ses longues jambes se mêlant aux siennes.
Furieux contre lui-même, il ferma les yeux.
— Laisse-moi t’aider, dit-il en s’approchant en boitant.
Il avait besoin de faire quelque chose, n’importe quoi, afin de ne pas être hypnotisé par la vue de ses jambes nues.
Il s’assit à côté des branches et lui montra comment entrelacer les bandes de tissu et les branches, afin de les attacher solidement. Assise de l’autre côté, Elena fit comme lui, jusqu’à ce que leur radeau de fortune soit prêt à être mis à l’eau.
La lumière du soleil se reflétait sur son visage et, malgré sa fatigue évidente, son regard était plein de détermination. Elle inspecta leur radeau, les sourcils froncés.
— Il n’est pas assez grand pour pouvoir supporter ton poids et le mien.
Ragnar haussa les épaules.
— Il faudrait plus de bois, mais ce sera suffisant pour nous maintenir à la surface et nous soulager quand nous serons fatigués de nager.
Elle tourna la tête vers le petit bois et regarda les arbres rabougris.
— Dommage que tu n’aies pas une hache, dit-elle en soupirant. Je pourrais couper des grosses branches, au lieu de devoir me contenter du bois mort tombé par terre.
— Je préfère me battre avec une épée.
C’était l’arme qui lui convenait le mieux, car il pouvait frapper d’estoc et de taille et profiter ainsi de sa souplesse et de sa rapidité.
— Styr est plus grand que moi, c’est pour cela qu’il a choisi la hache comme arme favorite. Il domine ses adversaires et chacun de ses coups porte.
A l’évocation de son mari, Elena sentit une vague de tristesse l’envahir.
— Je veux croire qu’il est vivant et qu’il viendra me chercher, murmura-t-elle.
En même temps, elle secoua la tête et grimaça. Visiblement, elle avait de la peine à s’en persuader.
— S’il ne vient pas, nous partirons à sa recherche et nous le retrouverons, lui répondit-il.
Ses paroles ne la rassurèrent guère, car ni l’un ni l’autre ne savaient ce qui était arrivé à Styr. Il était peut-être prisonnier des Gaëls, mais il pouvait tout aussi bien être mort.
— Avec ta jambe blessée, nous n’irons pas loin, lui fit-elle observer.
Puis elle se pencha et commença à tirer leur radeau de fortune vers le chenal.
Ragnar prit appui sur son bâton pour se lever et la rejoignit.
— Je suis peut-être blessé, Elena, mais je ne suis pas mort, dit-il d’un ton ferme en posant la main sur son bras. Ma blessure guérira.
Il ne voulait pas qu’elle le considère comme un fardeau, un homme faible, incapable de réagir et de se battre.
— Tu ne resteras pas échouée ici, ajouta-t-il en prenant sa main dans la sienne. Je le jure, par le sang de Thor.
Leurs regards se croisèrent et une légère rougeur envahit les joues d’Elena.
— Je suis contente que tu sois là, murmura-t-elle en baissant les yeux.
Il aurait voulu la prendre dans ses bras, goûter à ces lèvres auxquelles il avait si souvent rêvé, mais elle lui lâcha la main et s’écarta pour accrocher à ses épaules ce qui restait de son tablier. Elle avait l’air innocent d’une jeune fille, mais le corps d’une femme qui a connu un homme intimement.
Sans un mot, il se pencha et tira le radeau vers le chenal. Quand l’eau salée éclaboussa sa blessure, il dut serrer les dents pour ne pas crier de douleur. Une douleur bienfaisante, malgré tout, car elle lui rappela qu’il devait se tenir à l’écart de la femme de Styr.
Elena se porta à sa hauteur et, agrippés à leur radeau, ils commencèrent à nager vers la grande terre. Ragnar battait l’eau avec sa jambe valide et son bras gauche. Grâce aux dieux, la marée montait et les poussait vers le rivage de la grande terre, mais l’eau salée sur sa plaie était un véritable supplice.
Leur radeau de fortune leur permettait de rester ensemble, sans risquer de se noyer.
— Tu as l’air d’avoir mal de nouveau, dit Elena en battant l’eau, elle aussi, avec ses jambes et son bras libre.
— C’est comme si une lame chauffée au rouge me lacérait la jambe, admit-il. Une sensation qui n’a rien d’agréable, tu peux me croire.
Elle lui adressa un regard plein de compassion.
— Ça ira mieux dès que nous serons à terre.
S’ils ne se noyaient pas…
Il se mordit la lèvre et se força à continuer.
Il garda les yeux fixés sur le rivage devant eux. Pourtant, en dépit de ses efforts, la terre semblait toujours aussi loin. L’eau froide commençait à engourdir ses membres et il sentit ses yeux se fermer peu à peu. Soudain, sa main s’ouvrit et il lâcha la branche à laquelle il s’agrippait.
— Ragnar !
Le cri d’Elena le ramena brutalement à lui.
— Reste avec moi ! Tu ne peux pas m’abandonner maintenant !
Elle se rapprocha et le soutint en mettant son bras autour de sa taille.
— Nous ne sommes plus très loin, maintenant.
Il le savait, mais son corps engourdi par le froid refusait de lui obéir.
— J’ai besoin de toi, reprit-elle. S’il te plaît…
Son ton implorant le toucha jusqu’au plus profond de son être. Il devait se battre, réagir, rassembler les dernières forces qui lui restaient encore. Elle l’encouragea, le suppliant de ne pas renoncer, de ne pas se laisser aller. Et enfin, alors qu’il avait l’impression d’être dans l’eau depuis une éternité, il sentit le sol sous ses pieds. Il serra les mâchoires pour ne pas claquer des dents. Jamais, de toute sa vie, il n’avait eu aussi froid. Un pas après l’autre, soutenu par Elena, il parvint en titubant sur le sable. Sa vue se brouilla et ses oreilles se mirent à bourdonner. Il maudit sa faiblesse et lutta pour ne pas perdre connaissance. Elena avait besoin de lui ; il n’avait pas le droit de l’abandonner.
— Ecoute-moi ! insista-t-elle. Nous avons réussi ! Nous sommes presque arrivés à terre. Juste encore un petit effort. La marée monte et nous rattrapera, si nous ne faisons pas quelques pas de plus.
Le bras toujours autour de sa taille, elle le laissa s’appuyer sur elle et continua d’avancer lentement, presque en le portant. Quand sa jambe heurta accidentellement sa cuisse blessée, il ne put réprimer un cri de douleur.
Elle s’excusa et continua de l’encourager.
— Nous y sommes presque. Encore quelques pas.
Tout tournait autour de lui mais, grâce à son aide, il réussit à rester debout.
— Je ne vais pas mourir, dit-il d’une voix rauque et mal assurée, comme s’il voulait s’en persuader mais n’y croyait pas vraiment.
— Je te soignerai. Tu guériras, j’en suis sûre.
Elle l’aida à s’asseoir, le dos contre un talus de sable. Les yeux mi-clos, tournés vers les nuages qui s’effilochaient dans le ciel, il se laissa aller en arrière.
— Tu as trop froid, remarqua-t-elle. Il faut que je te réchauffe.
Elle se blottit contre lui et l’enveloppa de ses bras. Sa peau était fraîche, mais sa présence lui apporta le réconfort dont il avait besoin pour ne pas sombrer complètement.
Il aurait voulu lui dire tout ce qu’elle signifiait pour lui, laisser échapper les mots qu’il avait gardés pendant si longtemps enfouis au fond de son cœur, mais son honneur l’en empêcha. Il accepta donc la chaleur de son étreinte, en sachant qu’il ne pourrait jamais lui demander plus que la compassion qu’elle lui offrait.
Il s’en voulait d’avoir laissé Styr seul aux mains des Gaëls, même conscient qu’il n’avait pas eu le choix. Ils le tueraient sans doute, car il n’avait aucune valeur en tant qu’otage et n’accepterait jamais d’être l’esclave de quiconque.
Après l’avoir gardé dans ses bras pendant un long moment, Elena le quitta pour aller ramasser du bois et de la mousse sèche afin d’allumer un feu. Sa jupe était raccourcie jusqu’aux genoux et les rayons du soleil posaient des éclats cuivrés dans l’or de ses cheveux. Elle s’affairait avec d
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